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ANNOMQBS
'•'? l>s Annonoes sont reçues, pour Lyon et la Région, a l'Àgenôs
V. fO'JWNie*». 14, rue Confort, et dans ses saaoursales de Salnt-
Btienne, Grenoble, Valence, Maçon, Bourg, Cnaloo sur .Saône.
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0 10URNÊE
jKtm'SUites ordonnées contre le oo

teiVp cauarî pou? /anr «i m^a d« Aux
Sa{ S pressa dreyfusarde qui essaie
t Mitai i« f^« ftooaf otmtea&Bce et ae
E,e 0 0!?e à une infuuie.. Les tenants des
numssont cette fois malades.

le gonnnement n'aurait connu qu'a.-
M8 -'envoi é l'ordre d'info* mer,-m mi-e
in mussMon <fe son pr>teg* Picqmrt,
Yoiii$*i$8ov coupable d'un y nou.vr.-ik né-
gbgesoe^evaM tair&nom&çonnerie.

Liprmemlzs- ne désespère pus de
nv e SP4a,i' vmtonmix ui *cri>e de
hho's, qu'il a tb&tsè se cimmnnd&tt
ftar.haul.

jf. Gmboi, f»m >a,&sâdeur à Comtmtt-
nopio, est nommé nwb&ssBdeur à Lvn-
ûm.

AUX BMATEUB8 DE MUSIQUE
Les mélodies de Schuman, presque

aussitôt épu- ée.s que reçues, vi nnent
d'ître remplacées dans n tre catalogue
déprimes par un recueil de

MÉLODIES DE SCHUBERT.
Ce recueil, d'une valeur comm?r-

cu>ledel8fi\, contient 26 mélodies
célèbres pourp ano et ohont avec pa-
roles françaises de V. Durdilly.

L'Organisation
Électorals

(TROISIÈME ARTICLE)

J'avais essayé, dans deux articles
parus ici au commencement du mois
"août, de rappeler à nos amis la
Nécessité de l'union, au moins pour
'action électorale, de tous les grou-
P^s qui avaient, accepté, pour les
««fiions de mai, les articles de ce
f. °« a nommé le « pacte fédera-
UI. »

Et j'essayais de leur persuader
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politique. C'est ainsi que les princi-
pales manifestations en ont été des,
blâmes énergiques votés contre le
« nationalisme » et L'antisémitisme.

Mais la principale manifestation
politique de ce congrès a été la cons-
titution de l'Union centrale socia-
liste.

Cette Union est constituée par la
fédération des cinq principaux grou-
pes socialistes, jusqu'à présent très
divisés, désormais unis pour l'action
électorale et polMque : le parti ou-
vrier français (guesdistes), le comité
central révolutionnaire (blanquis-
tes). la fédération des travailleurs
socialistes (allemanistes), le parti
ouvrier socialiste révolutionnaire et
les indépendants.

Chacun de ces groupes conserve
son autonomie, garde ses moyens
d'action, ne renonce à aucune de
ses préférences ; les guesdistes de-
meurent « parlementaires » et les
allemanistes, syndicalistes et coopê-
rateurs ; on ne touche pas à l'indé-
pendance de ceux qui se proclament
« indépendants » : — à c ndition
toutefois qu ils acceptent : 1- le pro-
gramme minimum de Saint Mandé,
base de l'entente, et 2- la direction
électorale — ou mieux : politique,
du comité de l'Union centrale, qui
sera formé de membres élus parles
cinq groupes proportionnellement
au nombre de voix que chacun d'eux
a obtenues au scrutin de mai.

E*; qu'est-ce que cela nous prouve?
D'abord : que l'idée qui adonné

naissance à notre Fédération élec-
torale était bonne,' puisque les so-
cialistes la reprennent pour leur
compte.

Ensuite que nous aurions tort de
| les laisser seuls profiter des âvanta-

ges incontestables d une pareille or-
] ganisation, — et par conséquent que

nous devons mettre toute notre ac-
tivité au service de 1 organisation
fédérative.

Et encore : que si notre indépen-
dance s'inquiète des liens que lui
imposera le pacte fédé^atif, nous
devons remarquer que la discipline
est nécessaire à un parti politique,

I et qu'il n'y a pas de discipline sans
; abnégation. — et que les socialistes
\ — dont il est de bon ton, parmi nous,

de dire tant de mal — nous donnent
! chaque jour, et de nouveau en celte
S circonstance, de remarquables
j exemples d'abnégation et de disci-

pline.
Car je vous assure bien qu'Alle-

mane et ses amis ne sont qu à demi
satisfaits de travailler à côté de
Jaurès et de Guesde, etqne récipro
quement ces « bourgeois » du so-
cialisme ne doivent pas être très
flattés par la pensée qu'il y aura à
côté d'eux, dans le comité diiec-
teur. des ouvriers de la Bourse du
Travail...

Cependant ils se résignent. Si
donc ils savent faire ries sacrifices
pour une si mauvaise cause que la
leur, ne saurons-nous pas en faire
aussi, nous, catholiques, qui possé-
dons la vérité, qui combattons pour
elle, et qui savons qu'une récom-
pense éternelle nous est promise en
compensation des sacrifices — même
légers — que nous ferons ici-bas ?

Or. croyez-le, c'est un bien léger
sacrifice pour les « constitution-
nels » à peine ralliés que de subir
le voisinage des démocrates chrê
tiens. — et réc proquement, Car ne
soht-iis pas, les uns et les autres,
catholiques? Et n'ont-ils pas, les
uns comme les autres, accepté l'an
dernier les bases mêmes de la Fé-
dér>>tion qu'il s'agit de faire durer
et de perfectionner ?

Que tous s'y emploient avec l'ab-
négation nécessaire, et l'on verra
peut être un jour cette chose jus-
qu'à présent inouïe : des catholiques
se mettant d'accord et obtenant
quelque succès en matière politi-
que...

LE COMPIOT DÉVOILÉ,

Si c'est avec une profonde tristesse
que nous voyons un colonel de notre
armée • descendre au rô?e de taussaire
et s'abaisser jusqu'à tramer les com-
plots les plus lâches contre ses cama-î
rades, c'est avec joie que nous voyous
cette infamie tomber sur la tête du co-:
lonel Picquart. l'homme des basses:
œuvres de la juiv-rte et du syndicat
d '.vfusard, 1 nrti>an le plus odieux
parce que le plus hypocrite, des m<3M
nées ourdies contre l'armée et la pa-;
trie.

La vérité est en marche, Zola, et:
elle éclaire de son flambeau 1 antre
des dreyfusards.

C'est, par la pseudo-découverte du
« pf.titbleu» auquel il attribuait la même
origine que celle du bordereau, que M.
Picquart prêt ndit prouver la culpabi-
lité d'Est.nhazy, et par suite l'inno-
cence de Dreyfus.

Ou saisit, la machination.
Le « petit bleu » et le bordereau sur

lequei fut condamné Dreyfus, disait
l'agent dreyfusard, ont ' même ori
gine. Or, je prouvera qu le « petit
bleu » est d'Es erhazv ju p'w suite,
le traître de 189-i, ce n'eS> p ,s D eyi'us,;
C'est lui.

JS-Ssuis* ce « petit bleuie était
dlo l'îaveMtion d«r» I*ï©î|«»i*t >

;

était un fa-ïx commis p;»jt*
»-fi©q*«Mur.t et pouc ïecjMeJ.
£' iecmart va être poajï-sswi-
vi.

Tenez-vous le fil, maintenant ?
Ah ! la revision. La voilà faite.
Enfoncés, les Jaurès, les Trarieux,

les Meyer, les Clemenceau, les Pres-,
sensé sur qui toute cette boue retombe
et qu'elle étouffe I

Tous leurs raisonnements basés sur
les rapports du « petit bleu » etdu borde-
reau s'écroulent. Il n'en reste rien que
la honte pour eux de s'être faits les-
complices d'un faussaire payé pour la
plus sioistre des besognes, pour la dé-
nonciation d'un innocent et la réhabi-;
ïifation d'un traître.

Leur honnête homme est un faus-
saire.

Celui que M. Clemenceau voulait
voir glorifié est un faussaire de l'es*
pècê la plus ignoble.

Sans doute, il n'est pas encore jugé
ni condamné et nous pourrions jus-
que là réserver nos appréciations le
faire bénéficier de la présomption d'in-
nocence.

Mais toutes ses intrigues passées pro-
testent contre lui, le chargent plus im-
placablement que la poursuite ordon-
née et qui ne peut pas avoir été enga
gée sans une certitude.

Rappelons -nous le procès Zola.
Le général de Pellieux signalait les

scrupules de l'honnête Picquart, basés
sur le « petit bleu ».

Ce «petttbieu» luiétaittombédansles
mains on ne savait comment. Il voulait
faire croire qu'il l'avait intercepté à la
poste, et il ne portait pan le timbre de
la poste.

Alors il proposa au commandant
Lsyilh et. à l'archiviste Gribelin (déposi-
tions authentiques) de demander à la
poste d'y apposer un timbre antidaté,
proposition de faussaire que ces mes-
sieurs rejetèrent avec dégoût.

Le do ument apo< ryphe était cons-
tellé de déchirures, et M. Picquart vou-
lut en obtenir une photographie
exempte de déchirures. Pourquoi ?

Si nous voulions baser un réquisi-
toiresur des raisonnements en l'absence
de laits, suivant en cela l'exemple de
M. Jaurès, ne pourrions nous pas prê
ter à ce faussaire l'intention, après
avoir fabriqué avec des morceaux de
lettres un document accusateur, de
faire disparaître ce travail de faussaire
pour ne garder qu'une photographie
incnpable de révéler l'origine du faux?

On aurait dit ensuite que les antisé-
mites, ou les .Jésuites avaient volé la
pièce que le traître aurait brûlée.

SI ce sont des suppositions genre
Trarieux ou Jaurès, un fait attesté à la
barre par le commandant Lauth, c'est
que le colonel Çicquarï lui avait de
mandé de certifier l'écriture, après
dis antwn du papier auquel il dési-
rait substituer des photographies

M. Picquart a nié et niera ce mau-
vais cas. Mais les clichés conservés
parleront.

La lumière afflue. On tient le fil du

mis par leur Talmud, et ce que leur
eomuiande leur in'érêt bien compris.
Car justement cet homme a déclaré —
on ne voyait pas bien pourquoi —
qu'il n'avait pas du fout l'intention
d'employer contre lui la corde ou le
rasoir, et on ne manquerait pas de]
mettre cet assassinat pi ofltant aux
youpins sur le compte des antisémites,
grâce au vent de bêtise qui souffle sur
la France qui ne voit pas que le ghetto'
s'est insurgé contre l'armée, la nation;
et la loi.

Martel.

Vendredi 23 septembre — T66 jour.
VàSer -ia 4'Mèït, 5 k. 49 «••nefes; 5 h. 55
ta»" P ~,
Qaatre-Temps.
Premier jour de l'automne,
1896. — Le ezar et la czarine se rendent au-

près de la reine Victoria, qui les reçoit dans
une de ses propriétés d'Ecosse.

LA "RETRAITE" DE M. DE \
PRESSENSÉ

Exécuté, dit-on, r ar la chancellerie de la Lé-
gion d'honneur, M. de Pressensé était hier
l'Aomme du jour appelé aux honneurs de l'in-
terv ew.

Pour joindre cet ancien diplomate, qui pré
side auectant d'acharnement les meetings anar-
chistes, je me suis présenté à son logis du bou-
levard de Port Rouai près de Sainte-Anne.

— M.-de Pnssensé ne reçoit plus ici, m'affirme
la concii'ige. Si vous voulez le voir, il faut al-
ler au 102 du boulevard Arago.

Arrivé à cette nouvelle adresse, quelle ne fut
pas ma surprise ? Je me trouvai au. seuil, — au
parvis, dirai je, — de la Maison des Missions
évangéliqaes.

Il g a erreur !pens ds-je, en contemplant le
portail, les marches, les grilles et les tristes
pierres d'un temple qu'un style austère indi-
quait protestant.

Tout de même, je hasardai sur la poignée du
timbre une main timide. Mon effort audacieux
fit retentir une lointaine sonnerie, lugubre
comme un glas

La porte s'ouvrit, et je me trouvai devant
une dame âgév, respectable, de celles que la
règle ecclésiastique appelle des « sous introdui-
tes ». Elle avait l'âge canonique, des bandeaux
plats, une robe grise et l'air curieux.

Je mt'nquis de la présence de M. de Près-
set.se

— Il vient justement de rentrer, me dit dou
cernent la dame, mais je ne Hais pas s'il re-
çoit. Vous omprenez t Ici, monsieur n'a
qu'une cellule. Ça n'est pas suffisant pour rece-
voir. Il n'y a qu'une chaise.

— Peut être, dis-je en insistant, M. de Près-
sensé pourn -it-il descendre au jardin ?

— Je vais voir, répond mon interlocutrice. . .
je vais voir. Tenez, entrez là, en attendant.

Ce disant, la dame tourière m'ouvre la porte
d'un oratoire encombré de brochures évangè-

liques.
Me voilà seul, dans le clair-obscur d'une pièce

étroite où flotte une odeur de poussière et d'en-
nui. Dans une salle voisine, des hommes noirs
courbés sur des pupitres travaillent dans le
silence.

La Maison des Missions évangè iques est un
cloître, mais un cloître sépulcral, sans la chan-
son dis clochas, sans la voix des orgues, sans la
fantasmagorie des vitraux, sans rien de. c qui
fait le charme des églises de la religion non ré-

formée.
Aussi tst-ee avec un certain plaisir que je vis

entrer la bonne dame. Elle avait ma carte à la

main.
Toute contrite de l'échec de son ambassade,

elle me dit :
— Je l'avais prévu. .. Il ne veut pas. . . il ne

peut vas... M. de Pressensè est en prières.
Peu désireux d'en con altre plus long, je me

hâtai de quitter cette maison de. glace.
Si les nécessités de l'actualité m'obligent à voir

M. de Pi essensé, j'irai dans un quelconque des
quartiers excentriques.

Et je le rencontrerai parmi les acquittés da
célèbre, procès des Trente, modestement vêtu, ne
gardant sur son corps ancune trace des élégances
modernes, ayant laissé l'uhter du elergyman
peur les joies du cilice en crins.

LES ITALIENS

Les groupes alpins italiens ne se contentent
pas de s'essayer au tir de leurs pièces de monta-
gne sur les sommets ayant des vues sur les pas-
sages conduisant en France, ils font mainte-
nant participer des batteries de campagne à

ces extircices.
Au mois d'août, deux batteries du 23- régi-

ment d'aniVeiie ont été détach es rie Cuneo
pour exécuter de véritables écoles à ftu dans la

haute millée de la Stura.
Dans les garnisons d'été qui avoisinent notre

frontière, de la Savoie et du Dauphiné aux Al-
 — .. - t. — .:.- * ..„ .innjild un.. nfré1ôrr>Hf\T, it.,r?K

à leurs cffviirs ils s'abstiennent de provoquer
ries i'.ci seins, soit en attirant des soldats fran-
çais du delà des lignes dé se aralion des deux
pays, soit en envoyant des projectiles dans nos
vallées.

CANONS EN PAPIER I

Par une bizarre coïncidence, au moment où
l'on parle de désarmement, voici qu'on découvre
an nouveau p'océdé de construction de canons,
qui rendrait cet engin meurtrier d'un usage
plus facib- encore.

Cette une revue, spéciale qni donne cette nou-
velle :

Une fois de plus, Krnpp, le fondeur de ca-
nons, vent révolutionner l'artillerie, du monde.
Il nient de fabriquer, pour l'infanterie alh'
mande, des canons de petit calibre en « papier».

Ils sont si légers qu'un s >ld»t peut aisément
en porter un, mais la résistance est plus grande,
que celle d'une pièce de campagne en acier de
même calibre.

Après tes journaux, les canons... Le papier
teni décidément à devenir le plus formidable
engin du monte.

MÉSAVENTURE... PRINCIÈRE

Il y a quelques jours, le prince héritier de
Roumanie, au cours de son voyage dans les
districts d'Argesch et de. Valcea, avait exprimé
le désir de chass r l'ours dans les bois des Car~
pathes. Le préfet de l'endroit fit tous les prépa-
ratifs pour donner satisfaction le lendemain
même au royal visiteur.

Dès le lendemain, en effet, le prince aperçut
dans les bois deux plantigrades d'assez forte
taille. Le jeune prin :e en visa un et le tua,
tandis que le second s'échappait.

Les compagnons du prince le félicitèrent de
son courage et de son adresse et lui proposèrent
de ramener l'animal en triomphe au plus pro-
chain village.

Le royal chasseur accepta, mais il s'aperçut
que l'ours avait les naseaux percés et que l'ani-
mal avait dûporier un anneau

Sur la demande du prince royal, le préfet
avoua qu'il avait acheté à un tzigane deux
ours dressés, qu'il les avait lâvhés dans les bois
peu avant le début de la chasse, afin de se
ren re aux désirs du prince qui voulait absolu-
ment chasser l'ours.

On rit beaucoup de l'aventure à Buchartst et
le prince héritier de Roumanie n'a pas été le
dernier, paraît il, à s'amuser... surtout de la
mine déconfite du préfet.

MES CISEAUX

Mme.X..., dont la cUnture est sérieusement
ébréchée, contemple, à la campagne, an pêcher
chargé de. pêches magnifiques.

— Ah ! dit elle, j'y mordrais volontiers à bel-
les dents.

Une bonne amie, en sourdine :

— On a toujours envie de ce qu'on n'a pas

dïos $)êpêcheê
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CONSE'L DES HïNL TRES

Par's. ^ Daus le conseil de cabinet of-
ficieux, tenu hier soir, on s'est entretenu
des affaires en cours, et, d'une façon par-
ticulière, du cas de M. Picquart et de la
situation que lui crée, vis a- vis rt». l'auto-
rité militaire, sa misa à la réforme.

M. OKBOH A LONDRES
Paris. — Au premier jour paraîtra le

dé ;ret nommant M. Paul Camb;>n, am-
bassadeur de France a Constantinople. en
remplacement de M. de Courcel, à Lon
dr^s.

On n'attend plus que l'agr^m^nt de
quelques chefs d Etat. Il sera pourvu,
assure t-on, au changement dss titulaires
de St-Pétersbou? g et de Vienae,

LE GÉNÉRAL HAGRON A BELFrRT
Paris. — Le général Hagron, ancien

secrétaire de la présidence de la Répu-
blique nommé récemment au comman-
dement de îa 11- division, à Belf-rt, a
qniité Paris ce matin pour rejoindre son
pone.

INTERPELLATION SUR FASHOOA
Paris. — M. Bronel, député de la Réu-

nion, a écrit à M. Delcassé, ministre des
affaires étrangères, pour le prévenir qu'il
l'interpellerait à la rentrée des Chambres
sur les affaires d'Egypte et l'incident de
Fashoda.

TÂ MISSlÔ^tWÂRCÏÏA ND
Très osé

Londres.— Le Herald dit que le gou-
vernement anglais s'attend à recevoir
sumedi prochain de Faihoda des nou

Cela signifierait que la sirdar aurait
pris à Fashoda la pia. e, d--> Marchand.
Ce serait grave, si grave que... nous
refusons d'y croire.

L'Araire Dreyfus
UNE ADRESSE A L'ARMEE

Le conseil d'arrondissement de La-
val, dans sa réunion d'aujourd'hui, a
voté à l'unanimité une adresse à l'ar-
mée pour témoigner la confiance dans
ses chefs vaillants et studieux, dont la
digrdté ni l'honneur ne sauraient être
atteints par les attaques dont ils sont
l'obj t.

l»TE**VO£W AVEC M- £S ERHAZY

Un rédacteur du Daily News, de
Londres, a interviewé M. Esterhazy,
hier soir, à la gare de Charinar Cross,
au moment où il partait pour Paris :

Anrès le suicide du colonel Henry a
dit M. Esterhazy, dont nous reproduisons
les d claraHons sous réserves, j'ai dit au
général de Pellieux qu'il était impossi-
ble d'arrêrer les chose* et que le nrnuve-
ment serait foraildable J ai écrit s M.
Ca.vaigfna • une lettre documentée, expo-
sant les points saillants. Il a refusé de me
r '-voir.

Ou avait résolu ma ruine, en aie jetant
pardessus bord. J ai résolu de fuir.

Le générai de Pallieux aurait dû savoir
que le document Henry était un faux. Je
lui avais dit, à la pont d'assises, qu'on ne
pouvait rien bâtir sur un tel document.
Il ne m'écouta pas.

J'ai dit au ministre que plusieurs offi-
ciers, par ignorance ou par méchanceté,
lui cachai,:nt la vérité. J'ai offert de lu!
prouver. II a refusé.

Je ne v-.ux pas encore adopter une atî-
tude hostile à mon pays, ni causer un
préjudice à mes anciens chefs. J'ai l'in-
!e;uicn de publier un livre qui fera uns
lumière sur l'affaire Dreyfus.

M. Cavaigna<ï a commis une erreur en
me poursuivant. Du mêm»> coup il attei-
gnait son cousin, le colonel au P»ty de
Clam. M Billot m'a offert une pension de
retraite. J ai refusé. J« ne sais pas encore
si je ferai usage des documents à ma dis-
position. Cela dépend des événements.

Il n'y avait que trois personnes qui sa-
vaient la vérité sur l'affaire : le colonel
Sandher, le lieutenaut-olonel Henry et
mai. Les deux premiers sont morts. Je
reste seul à connaître les secrets.

M, Esterhazy s'est plaint ensuite du
traitement qui lui a été infligé à la pri-
son. Il a informé son interlocuteur
qu'il avait écrit à M. Martin, com-
missaire aux délégations judiciaires,
qu'il ne comparaîtrait pas devant lui,
parce qu'il n'avait aucune confiance
dans la justice. M. Martin aurait som-
mé M. Esterhazy de comparaître sur
la demande de son cousin.

D'après le Daily News, le comman-
dant Esterhazy habitait avec un ami à
St- James Palace, où il passait pour un
comte italien.

LE FâUX PICQUART
LE DOSSIER DU « PETIT ELEU»

Le rapport du général Zurlinden est
composé de cinquante deux pages, et
le dossier dont il fait partie servira de
base à l'instruction confiée au deuxième
conseil de guerre.

LE FAUSSAIRE PICQUART

Paris. — L'ex lieutenant-colonel .
Picquart a couché cette nuit à la pri-
son de la Santé et n'a pas été transféré,
ce matin, au Cherche Midi.

La demande qui a été adressée par
le gouvernement militaire de Paris au
pr cureur général de s'emparer de la
personne de M. Picquart nécessite cer-
taines- formalités qui se régleront, non
seulement entre le général Zurlinden
et M. Bertrand, mais encore entre
leurs supérieurs hiérarchiques, le mi-
nistre de la guerre et le ministre de la
justice.

Ces formalités, étant donnée l'impor-
tance de l'affaire, nécessiteront plu-
sieurs démarches et on ne peut savoir
le moment exact où elles seront termi-
nées; dès que le procureur général
aura donné à l'autorité militaire l'au-
torisation de s'emparer de la personne
de l'ex -lieutenant co'onel Picquart la
place de Paris sera avisée. Un officier
se présentera à la prison de la Srintô
et accompagnera le prisonnier à la
prison militaire du Cherche-Midi.

La démarche faite hier par le capï-
taine de la prévôté sur les ordres du
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duire le lieutenant-colonel Picquart au
Cherche-Midi ne pouvait aboutir que.
dans le cas où à l'issue des débats de
la 8- chambre la liberté provisoire
aurait été accordée au prisonnier. On
san que M • Labori s'est abstenu hier de
demander la liberté provisoire de son

client-

DE LA SANTÉ AU CHERCHE-MIDI

Deux points sont à retenir :
r Le lieutenant colonel Picquart de-

vait de toute façon retourner à la
Santé pour les formalités d'écrou, car
il n'était au Palais de Justice pour l'au-
dience de la huitième chambre qu'en
position d' « extraction provisoire », le
directeur, M. Ronoy, restant toujours
« comptable » du prisonnier.

Ensuite, pour qu'un inculpé enfermé
dans une prison civile, comme pré-
venu, puisse être remis à l'autorité mi-
litaire pour une autre cause, il faut que
le parquet soit dessaisi officiellement,
c'est-à-dire que l'autorité militaire
adresse une demande en règle pour
l'accomplissement de cette formalité.

2 1 Tous les détenus renvoyés devant
les tribunaux restent toujours en état
préventif et sont toujours à la disposi-
tion du procureur de la République ;
pour la simple extraction que néces-
site la comparution en correction-
nelle, c'est en effet le procureur qui
signe le mandat.

Le cas du colonel Picquart se pré-
sente assez souvent lorsque les détenus
sont réclamés par une autre juridic-
tion.

C'est ainsi qu'Arton, a l'instruction
chez le juge Le Poittevin, fut extrait
pour aller passer devant les assises de
Versailles. Le nommé Delein, derniè-
rement* fut autorisé, étant à Mazas, à
se présenter devant un tribunal an-
glais, à Londres.

On pense que pour le lieutenant co-
lonel Picquart les choses se passeront
ainsi: qu'il ira au Cherche- Midi, mais
.devra, s'il est acquitté au conseil de
guerre, réintégrer une prison civile.

Les formalités que nécessitent cette
situation et ce « transfèrement » de-
mandant encore un assez long temps,
voilà pourquoi le lieutenant-colonel
Picquart a été, encore cette nuit, 1©
pensionnaire de la Santé.

M. PICQUART AU CHERCHE-MIDI

„ -Paris. — Picquart est parti aujour-
d'hui à 3 h. Ii4 de la prison de la Santé
:
 dans un fiacre à galerieoù également
avaient pris place un capitaine et un

' sous-officier de gendarmerie. Un ins-
pecteur de police était assis en outre
sur le siège de la voiture.

Lé prisonnier est arrivé à 4 h. Ii4 au
Cherche-Midi où il a été immédiate-
ment écroué,

Quelquea/.cris se sont fait entendre
aux abords de la prison au moment où
M. Picquart est descendu de la voiture
qui l'avait amené.

t'histoirt «k "pfitMiC
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 AUDIENCE DU 11 FÉVRIER

Après les dépositions du général de
PeUieux et du général Gonse, l'archi-
viste Gribelin est appelé.

M. le président, à M. Gribelm. — Je
vais vous poser une question très grave.
Le colonel Picquart, à un moment donné,
nevousa-til pas demandé s'il pourrait
solliciter de faire timbrer à .la poste uns
lettre qu'il n'a pas autrement désignée ?

M. Gribelin. — Le colonel Pif quart m'a
demandé un jour, vers deux heures de
Taprès-midi, si je ne pourrais pas faire
apposer un timbre fie la poste à sne date

 antérieure à uïse à celle où nous nous
teravions.

M. le président. — Maître Labori, vous
entendez. Vous n'avez peut-être pas sai-
si ?

M' Labori. ~- Si cela peut vous être
agréable, Rçvonsieur le président, étant
donnée ls. ïaçoa dont vous conduisez les
débats, que le témoin recommence, cela
ne me gênera pas ; il peut recommencer.

M. le président. — Témoin, recommen-
cez- ce que vous venez dé dire.

*M. Gribelin. — Le colonel Picquart
3m'a demandé un jour, vers deux heures
de l'après-midi, comme il rentrait à son
bureau, si je pouvais obtenir qu'un tim-
bre ûs départ fût apposé sur une lettré
qu'ii ce m'a pas autrement désignée, le-
quel timbie devait porter une date anté-
rieure à celle à laquelle nous nous trou-
vions alors.

M. le président. — Monsieur Gribslin,
TOUS pouvez vous asseoir. (A l'huissier
audie,neier.) Qu'on fasse venir le com-
mandant Lauth.

(Le commandant Lauth se présente à ia
, havre.)

M. le président. — Je vais vous poser
une question très grave. Est-ce que, à un
moment donné, le colonel Picquart vous
a proposa de faire disparaître les traces
des déchirures du a petit bleu », et de
laire apposer sur l'adresse le timbre de
la poste?

M. le commandant Lauth. — Lorsque
cette carte-télégramme, qu'on est conve-
nu d'appeler le « petit bteu », a été entre
aies mains et que je l'eus remiss au colo-
nel Picqaart, celui-ci l'a gardée pendant
dix ou doazs jours, je ne s&is pas au juste,
mais cela ne va pus, je crois, à quinze

. jours. Il me ia renaît un jour en me de-
mandant d'en faire une photographia. Je
fi» une première photographie sans pren-
dre aucune précaution ; par conséquent,
les traces de déchirures se reproduisirent
sur le cliché, et ensuite sur les tirages
sur papier que je lui fis. I! me fit recom-

, jnencer un cem'n nombre de fois et, au
.bout de quelque leaips, il me dit : « Cette
photographie ne me" satisfait pas ; ne
pourriez-vous pas faire des oiichés et des

, tirages sur papier o.t faisant disparaître
absolument les traces de déchirures, de
manière à donner h cette photographie
l'apparence d'un « petit bleu » ibsolu-J
meâî net ?» ,

Je recommençai mm expériences. Tou-
. les ces expérisficea; de photographia -du-

rèrent blés un mois, si ce n'est plus. Au
hoet de quelque temps, je présentai au
colonel Picquart des tirages sur papier.
Le résultat n'avait pas été tout à fo.it sa-
tisfaisant encore, et, un jou? que je lui

- itio r.jj's résultats; ummaienté du peu
de . . açbet j'aïVfyàîs, c'est à-dire
dec: que je n'arrivais pas à faire dispa-
rate ces U m-s de déchirures, je lui dis :

.''. mm lîoionel, pourquoi vou-
. :îcz . . e disparaître ces traces de dé-

chirure? ? » Il me répondit : « C'est pour
faire croire là-haut que je l'ai interceptée
à la; poste. » Là-haut désignait ses chefs,
c'est à dire le soas-ehef d'état- major ej le
chef d'état-major. — Js ne lui répondis

pas, et, un moment après, le colonel me
i dit : «Je voudrais qu'on crût que cette let-
f tre a été interceptée à la poste. » Je lui

répliquai ï « Comment pourrait-on croire
cela D'abord le « petit bleu » ne porte
pas de cachet. Cela lui ôterait toute va-1 leur et ferait disparaître les signes qui lui
donnent une certaine authenticité. »

Je faisais allusion à certains signes qui
se trouvaient sur le petit bleu. En faisant
disparaître les traces de déchirures, on
arrivait à faire disparaître ces signes.

Le colonel Picquart reprit : « Peut-être
qu'à la poste on pourrait y apposer un

i oachet ? » Il ne me l'a pas proposé, cette
phrase a été dite incidemment : « Peut-
être qu'à la poste on y mettrait un ca-

L chet ? » Je 4ui répondis : « Je n'en suis
, pas sûr; pour ces questions- là, je crois
, qu'il ne faut pas le leur demander ; ils ne

sont pas toujours très complaisants. »
Ensuite, à un moment donné, je dis au

1 colonel : « Mais enfin, mon colonel, si
 vous faites disparaître les traces de déchi-

rures et que vous présentiez un petit bleu
i qui ait l'apparence d'un neuf, cela ôterait

toute valeur à ce document, pour une
\ bonne raison. En effet, comment certifie-
, rez vous, avec son écriture, sa prove-

nance ? » Alors il me dit : « Vous serez
là pour certifier que c'est l'écriture de
telle personne. »

C'est à ce moment-là que je me suis
écrié, tellement haut que deux de mes
camarades m'ont entendu dans la pièce à
côté : « Jamais de la vie, je ne certifierai
rien du tout 1 Cette écriture, je ne la con-
nais pais, elie est contrefaite et je n'ai
jamais eu entre les mains de spécimens de
cette écriture ; par conséquent, je ne puis
pas certifier qu'elle répond à l'écriture
de telle ou telle personne. »

LA DÉFENSE DE M. PICQUART

Un reproche qui m'a été fait encore,
c'est, après avoir fait photographier cette
carte-télégramme, d'avoir fait effacer
avec le plus grand soin les traces de dé-
chirures Il y avait deux raisons pour cela.
Voici la première, la moins importante ;
un document de ce genre-Jà, coupé en
tout petits morceaux, est beaucoup plus
clair quand les déchirures n'apparaissent
plus, on peut le lire plus facilement. La
seconde raison est celle-ci : je suppose
que les déchirures aient été laissées in-
tactes ; si le document avait circulé dans
le ministère, on aurait dit : « C'était un
papier déchiré. » Eh bien ! il y avait eu
des indiscrétions très grades commises au
sujet du bordereau Dreyfus, et, certaine-
ment, on n'ignore pas assez d'où cela ve-
nait.

Je tenais essentiellement, parce que
j'avais une très grande responsabilité à
cet égard, je tenais essentiellement à ce
que ceux qui n'avaient pas besoin de sa-
voir cela, et sous les yeux desquels pou-
vait passer la photographie, n'eussent pas
d'indication sur la manière dont ce docu-
ment m'était parveau.

Il y a une chose qui fait fol en justice,
c'est l'original, c'est la pièce elle-même ;
la photographie, elle, suit le dossier
qui va chez le ministre, qui va chez le
chef d'état-major, etc., mais le document
lui-même, surtout un document aus&î fra-
gile qu'an télégramme déchiré en je ne
sais combien de morceaux, ne doit pas

!
être déplacé. On le montre à deux ou
trois personnes tout au plus et, s'il y a un
procès on le produit.

Voilà les raisons pour lesquelles j'ai
prescrit d'effacer avec soin les déchirures
de la carte télégramme. On s'en émeut :
on me le reproche ; je ne vois pas pour-
quoi, vu que la même opération avait été
faite pour le fameux bordereau. Il est
vrai que pour les fac-similés du borde-
reau, elle a été faite assez tard, trop
tard pour que cela fut utile. J'ai eu un
peu de prévoyance ; cela a suscité des
méfiances, je ne sais pas pourquoi.

On m'a reproché ensuite d'avoir voulu
faire dire que 1 écriture de la carte télé-
gramme était d'une personne déterminés.
Le fait s'est passé d'une façon bien sim-
ple ; j'examinais ce document avec le ca-
pitaine Lauth.Le capitaine me dit : « ̂ ais,
ce dotumeat n'a aucun signe 4'katliSiati-
citô ; il faudrait qu'il eût t^âm date, un ca-
chet de poste. » Là. -âessus., je lui dis :
« Mais vous pourriez bien témoigner,
vous,, d'où il vient, vous savez bien de
quelle écriture il est ! » Il me répondit :
« Oh î non, jamais ; je ne connais pas
cette écriture. » Remarques que la chose

, .«'est pS»Ér*kactenienl comme cela, qu'il
; n'y a pas eu un mot dé plus ou de moins;

et je crois que la déposition du comœaa-
dant Lauth n'a pas dû être.différente dé
la mienne, à cet égard. Cet officier n'a
attaché', au moment même, aucun carac-
tère douteux à ma question. La preuve,
c'est qu'il m'a reçu ensuite à sa table!,
chose qui ne se fait pas d'habitude entre
un inférieur et un supérieur. En un mot,
nous étions restés dans les meilleurs ter-
mes.

Or, si j'avais voulu le suborner, lui im-
poser une opinion qui n'était pas la sienne,
j'aurais commis une aclion qui ne m'eût
pas permis de rester en relations de ca-
maraderie avec lui.

Plus tard, lorsque cette earte-télé-
gramme m'a conduit au bordereau Drey-
fus, les choses se sont gâtées ; on a ra-
massé tous ces petits faits, et on s'en est
servi contre moi, en les dénaturant.

Du reste, il y a une chose qui montre
très bien comment on peut se servir dss
faits les plus petits, les plus simples,
quand on veut perdre quelqu'un — il n'y
a qu à lire le rapport de M. d'Ormesche-
viile, et on voit combien, en ramassant
des choses insignifiantes, on arrive à por-
ter des accusations graves. Il y a une au-
tre chose qui m'a été reprochée, bien
qu'elle ne soit pas mentionnée au rap-
port de M. Ravary ; c'est d'avoir voulu
faire mettre le cachet de la poste sur le
« petit bleu ». Jamais de la vie je n'ai, eu
une intention pareille ; d'aillaurs, je crois
que la chose est encore de la même es-
pèce que cette affaire de subornation.
Dans la déposition écrite du commandant
Lauth, qui m'est assez présente à la mé-
moire, puisque je l'ai entendu lira der-
nièrement, cet officier affirme m'avoir dit
eu parlsuit du « petit bleu s : « Cette pièce
n'a aucun caractère d'authenticité ; il fau-
drait une dais ou le cachet de la poste. »
Il est probable que ce mot a été répété,
dénaturé, et qu'on eît parti de là pour
dire que j'avais voulu faire apposer le ca-
chet de la poste.

U Faux Pioquarf if la Fruse

De M. Desmoulms dans le Gaulois :

Maintenant, en effet, qu'il fait la révi-
sion, le gouvernement n'a plus à ména-
ger le colonel Picquart, et il ne peut plus
le ménager, parce que, dès qu'on ouvre
les portes à la lumière, la lumière se ré-
pand dans toute la pièce.

Sans doute, le colonel Picquart n'est
encore que pré venu. Nous ne l'oublierons
pas. Mais tout dans sa conduite ne faiFil

I
pas craindre, hélas I qu'il ne soit eoupahle
encore qu'on ns Je dit ?

S :/' fouilles dans 1rs afrtMyeS d? l'état -
. major générai, ia communication des dos-

siers qu'il y avait formés, son attitude, çul !

a étonné tout le. monde, à la cour d'assi-
ses ; sa préoccupation, non point de prou-
ver l'innocence de Dreyfus, mais de jeter
le discrédit eu l'accusation sur ses anciens
camarades de l'état-major et sur les
chefs de notre armée : tout, encore une
fois, parle contre lui.

Si le colonel Picquart avait seulement
poursuivi la réhabilitation de Dreyfns, le
croyant Innocent, eit-ce qu'il n'aurait pas
limité son apostolat à cette réhabilita-
tion ? Est-ce qu'il se serait fait l'instru-
ment des démolisseurs de l'armée, dé-
molisseurs du dedans, donnant la main
aux démolisseurs du dehors ?

Est ce qu'il n'aurait pas crié : « Ah I
non, pas ça! Je suis avec vous pour Drey-
fus, mais je ne suis pas avec vous contre
l'armée, contre la France. Arrière !»

Et n'a-t-on pas entendu hier, à l'au-
dience, ce mot odieux: « Je ne me suici-
derai pas comme le colonel Henry ! Si je
meurs en prison, c'est que j'autai été as-
sassiné ! » laissant ainsi peser la plus
abominable accusation sur ses âhciéni
camarades.

Y a-t il un parallèle à faire entre le co-
lonel Henry se coupant là gorge et le co-
lonel Picquart criant à l'assassinat ?
L'honneur ne lui remonte pas à la gorge,
à celui-là, et il cherche à apitoyer l'opi-
nion sur sa personne, en se prétendant
menacé de crimes imaginaires.

Du Rappel :

Ce journal se dit en mesura d'affirmer,
de la façon la plus formelle, qu'à aucun
moment, pendant son séjour au ministère;
le général Zurlinden n'a entretenu ses
collègues du dossier qui vient de surgir
ei inopinément.

Bien mieux, ajoute ce journal, on affir-
me que le ministre de la guerre a tout
ignoré, puisque, lundi matin, le général
Chanoine disait à plusieurs journalistes
qu'il n'était saisi d'aucun rapport concer-
nant le lieutenant-colonel Picquart.

De M Cornély dans le Figaro :

Là justice civile et la justice militaire
se disputent le lieutenant, colonel Pic-
quart.

Notre confiance est égale dans les deux
justices. Le tribunal correctionnel a agi
équitablement, hier, en ordonnant la re-
mise. Le conseil de guerre éclaireira avec
la même équité et la même indépendance
ce nouvel épisode de la passionnante af-
faire.

Du Gaulois :

On nous assure que la journée na se
passera pas sans qu'une note officieuse
ne vienne dégager la responsabilité du
cabinet dans les poursuites ordonnées par
le ministre de la guerre. Il serait impossi-
ble de proclamer plus hautemeent l'anar-
chie gouvernemental?.

De l'Autorité:

Les compagnons de l'île du Diable,
triomphants depuis quelque temps, vien-
nent de subir deux coups terribles :

La nomination du général Zurlinden
aux fonctions de gouverneur militaire de
Paris et le renvoi de Picquart devant ia
juridiction militaire pour faux et usage
de faux.

Ce dernier, en date d'hier, les a frappés
comme la foudre.

L'ex-lieutenant-colonel Picquart, que
soixante-dix jours de prison ont beaucoup
flétri, car c'est avec une face pâle, aux
traits tirés, que le « bel officier » nous est
apparu, a tenu à jeter à la tête de ses
anciens chefs une basse injure, et il a
déclaré que, si on trouvait quelque jour
son cadavre dans sa cellu'e, soit avec le
lacet de Lemercier-Picard, soit avec le
rasoir d'Henry, il ne fallait pas songer à.
un suicide, mais à un assassinat.

Peut-on imaginer quelle chose de plus
gnominieux qu ';û8 pareI) }e .insinua-

tion t

i)è M. Henri Rochefort dans l'In-
trûnsigeant:

Il est de toute eertitude que le général
Chanoine, ministre de Rrisson, lequel est
l'ami et le protecteur avéré de Picquart,
n'aurait pas donné un ordre d'informer
contre ce dernier pour faux et usage de
faux, s! les preuves du crime ne surabon-
daient pas.

il fallait que le détenu qui de la prison
de la Santé va passer à celle du Cherche-
Midi tût cent fois coupable pour qu'on ait
osé déférer à la justice un homme qu'hier
encore Sarrien avait choisi comme
avocat consultant, en vue de la révision
du procès du traître de l'île du Diable.

Il n'y a donc aucun doute que le Pic-
quart ne soit l'auteur du « petit bleu »,
d où il espérait faire sortir la preuve de
l'innocence de Dreyfus et de la culpabi-
lité d'Esterhazy.

De l'Aurore :

L'infamie perpétrée au grand jour con-
tre le colonel Picquart et lancée comme
un défi suprême k 1 opinion montre de
quoi peuvent être capables les jésuites
de l'Etat- Major, quand ils ont le loisir
d'opérer dans l'ombre et sans témoins

Tout le monde sait que Picquart est in-
nocent, les plus imbéciles comprennent
que, siCavaigaac avait pu faire peser sur
sa tête le crime de faux qu'il fut obligé
de reprocher au colonel Henry, il eût été
trop heureux d'intervenir l'ordre des cul-
pabilités. L'accusation ne tient pas de
bout, et cependant l'Etat-Major risque
cette dernière cartouche — la seule qui
reste dans sa giberne.

les hommes de bon sens cette pensée que
gi le cléricalisme catholique n'existe plus,
le cléricalisme protestant et le cléricalis-
me juif sont des plus actifs et des plus
florissants.

Chaque fois qu'est tramé maintenant un
eomplot contre la patrie ou la société, les
gredins traitent leurs adversaires d'ins-
truments de Jésuites : ça ne coûte pas
grand effort cérébral, et c'est devenu l'ar-
gument de ceux qui n'ont pas de bonnes
raisons.

La clique anarcho-juive l'a-t-elle assez
servi, le sabre et le goupillon ?

Et voilà que c'est de leur côté qu'on
trouve des cléricaux, sectataires de Cal-
vin, il est vrai, mais cléricaux quand
même, et des sabres déshonorés comme
ceux de Dreyfus et de Picquart.

Aussi bien, l'alliance du sabre et du
goupillon vaudrait bien celle du sécateur
et de la marmite à renversement,
ï ,—:—, + :

Le Paix Hispano-Amêricaine
Cuba définitivement perdue

Philadelphie. — L'iispàgne ayant de-
mandé que ses troupes retirées, son ad-
ministration civile fut maintenue à Cuba
jusqu'à la signature de la paix, là commis-
sion américaine a rejeté cette demande
comme contraire au protocole qui exclut
les affaires de Cuba des négociations de
paix.

Une partie des archives espagnoles a
été embarquée.

L'évacuaMon de Porto-Rico commence-
ra aujourd'hui.

Arrivé» de l'amiral Cervera
Madrid. — L'amiral Cervera est arrivé

aujourdhui. Une s'est produit aucun in-
cident. De nombreuses personnes, notam-
ment des officiers de marine, attendaient
à la gare. Pendant le voyage, deux jour-
nalistes ont essayé d'interviewer l'amiral,
mais celui-ci s'y est refusé.

Interrogé sur la lettre publiée récem-
ment et adressée par lui au peuple améri-
cain, lui exprimant sa gratitude pour les
attentions dont lui et les personu.es de
l'escadre ont été l'objet l'am;ral a répon-
du qu'il s était borné à exprimer sa re-
connaissance ; sa lettre ne contenait rien
autre.

Interrogé sur la bataille de Santiago,
l'amiral répondit : « Nous avons la cons-
cience tranquille, mais les nations gran-
dissent, par leurs victoires et jamais par
les défaites, si glorieuses qu'elles soient. »
Il ajouta que l'Espagne a vécu dans les
fictions ; il est nécessaire de se placer de-
vant les réalités. « Les navires espagnols,
à-t-il dit en terminant, n'ont pas été dé-
truits par le combat, mais bien par l'in-
cendie. »

Le général Torral est arrivé aussi.

vir consTo-ieÈs
DE LA

DÉMOCRATIE CHRÉTIENNE
À*. JLIÈGE

Le Congrès de la Démocratie chré-
tienne à Liège vient de se terminer au
milieu du plus grand enthousiasme
populaire,

A la séance plénière qui eut lieusous
la présidence de M. Arthur Verhal-
gen plusieurs discours furent pronon-
cés, notamment par MM. Carton de
Wiart, l'abbé Wintererj député au
Reichstag allemand, l'abbé Aricls, di-
recteur de^-TCEuvres sociales de Hol-
lande, i; ;

Puis les congressistes fractionnés en
quatre sections étudièrent séparément
les différentes parties du programme
de ia Démocratie chrétienne.

Premiers section
Sous la présidence de M. Léon Mabille,

la première section traite du repos domt-
nical et doit répondreaux questions sui
vantes: Le reposMomlnical est-il néces-
saire ?

a) Au point de vue de la santé.
6) Au point de vue de la vie de famille.
c) Au' point de vue de. la vie religieuse.
M. Gabriels, de la Ligue ouvrière anti-

sociahste de Gand ,fait un rapport sur
ceite question et dépose des conclusions
favorables. à ces trois chefs, trèa docu-
mentées partout, très concluantes.

Deuxième sactiam

Sous la présid -nce de M. Verwilgen, la
deuxième section s'oceupe de l'aleoo-
lisme.

Le rapporteur est M. le docteur Van
Coilie qui fait ressortir les dangers de
l'alcoolisme au point de vue de l'hygiène
et montre ses conséquences dans les chif-
fres deïamo taiitê.

L'abbé Va-iet donne lecturg d'un se-
cond rapport dans lé même sens, appuya
d'une statistique des plus suggestives.

M. le docteur Bienfait demotstre que
l'alcool loin d'être un gtiraulsnt pour le
travailleur, n'est qu'un néfaste débili-
tant.

M. Strybol émette vœu de voir insérer
dans les règlements dessociétéâd'édarghe
les clauses pénales contre les ivrognes.

Mi vVilbo, de la Société belge de tem-
rance, aborde les moyens de combattre
l'alcoolisme. Pour lut, les meilleurs sont
ceux de l'initiative privée.

L'abbé Lemm.ens préconise l'ihterdié'-
tion de i'alcooi dans les cercles de la Li-
gue, dans les usines.

Le docteur Severin fait un rapport sur
les moyens législatifs.

M. Noyens démande Une augmentation
des droits sur l'alcool et. l'abolition des
droits sur les boissons saines.

Troisième section

C'est M. De Gùchtenaerè qui préside la
S* section, assisté de MM. Delporte et
Verhàegen.

La section examine la question de
« l'institution de comités scolaires jouis 
sant de la personnification civile ».

MM. RobeUi, Verelst, Raevens, Jadoul,
Verhàegen et Hano!. x prennent part à
la discussion de cette question. Tous s'é-
lèvent contre la loi scolaire actuelle, en
raison de la situation malheureuse où
elle laissé les dévoués instituteurs de l'é-
poque contemporaine à la loi de malheur.

Dans un autre ordre d'idées, M. Hano
tiaux fait remarquer qu'il est nécessaire
démettre les père» de familles à même
de donner à leurs enfants l ;insiructioa
qui leur contient : nous aurons b ;KU fon-
der des œuvres, dit-il, si nou3 laissons
donner à la génération de demain une
éducation perverse ou incomplète au
point de vus religieux.

La section s'est prononcée à Iucanimité
pour l'octroi de la personnification civile
aux comités scolaires des écoles libres.

De même, elle s'est prononcée en faveur
de l'octroi des subsides gouvernementaux,
provinciaux et communaux aux écoles
libres. Ces écoles doivent jouir de toutes
les faveurs accordées aux autres, dès
l'Instant qu'elles se trouvent dans des
conditi'dBs équivalentes si j^irèt^ft'*'?^
de l'hygiène et des garâmes a'ense»guô-
raent.

La section se prononce, en définitive
pour la prochaine revisionde l'article 7 de'
la loi actuelle, et la séance est levée à 6
heures.

Quatrième section

Le bureau de la quatrième section est
composé comme suit : MM. Levie, R. M.
Van Stappen, de Gand, Dagnelie, Détaille
et Vaudyck.

Cette section s'occupe du travail des
femmes et discute les questions suivan-

1* Le rôle social qae la femme (mariée
et mère de famille) a à remplir demande-
t-il que la loi lui interdise certains tra-
vaux ?

M. J. Godinnj, avocat à la cour d'ap-
pel de Bruxelles, fait rapport sur cette
question au nom du cercle Union et tra-
vail de Bruxelles.

Les conclusions suivantes sont adop-
tées :

Conclusions. — Conformément aux prin-
cipes chrétiens, la suppression graduelle
du travaii des femmes dans la grande in-
dustrie et l'avènement d'un état social où
1B femme reprendra au foyer sa place tra-
ditionnelle, sera préconisée.

Deuxième question :
A quels travaux et à quelles- person-

nes doit s'étendre semblable interdic-
tion ?

Conclusion. — La démocratie chrétien-
ne doit inscrire à son programme des
mesures immédiates pour protéger la
femme contre les excès de l'industrial «ms
modernes i

Ces conclusions sont adoptées.
Troisième question :
Est-il vrai que le travail industriel de-la

femme est devenu et re.-tera une néces-
sité pour assurer à l'industrie son déve
loppement.

Conclusions. — Au point de vue indus-
triel.

La question peut être traitée au point
dé vue des nécessités inhérentes essen-
tielles à l'industrie et au poiut de vue de
la situation concrète que des abus âat:&-
rleurs imposent actuellement à ia classe
patronale non moins qu'au peuple ou-
"vrifâr

a) Que le travail industriel *da la fem-
me mariée et mère àa fanaiile soit une
nécessité inhérente àlanature de la gran-
de industrie, c'est ce que sous ne pouvons
admettre*

b) Le travail des femmes est aussi abu-
sif que ceitti des enfants, aûe le travail
dû d>m,afi'..hè, le travail de nuit.

c) Pour démontrer que le travail des
femmes est une nécessité de l'industrie II
faudrair montrer que la main d'œuvre
mascul ne fait défapts ea d'autre,?, termes
qae l'offre des ouvriers ne répond pas à la
demande des patrons. Or, il n'en est
rien : à preuve les crises fréquentes dé
chômage forcé, jstant sur le pavé des ou-
vriers, sans i-ravaih

<d) tîn raison même du progrès d'i ma-
chinisme, progrès qui consiste à réduire
ia main d'œuvre, raison à conclure à la
non nécessité dû travail des femmes dans
la grande industrie.

c) Dans plusieurs pays de l'Europ?, les
lois retardent pour les femmes l'admissi-
bilité des travaux de la grahie industrie.
ËUës consacrent pour elles, notamment
en cas de grossesse, des périodes de re-
pos. »-

Plusieurs de ces lois interdisent le tra-
vail de la femme au fond de la mine. Ces
lois se font chaquu aim* plus nom1
breufeé et plus sévères. N'est-ce pas une
preuve ruie i'interdicîioa gradrielle psr
étapes successives n'est pas une chi-
mère ?

. AsssmMês ds clâtur?
Le président, . M. Arthur Verhaeghen,

donne la parole à miss Crawford, venue
d'Angleterre pour prendra part au Con-
grès démocratique.

Discours de *raiss Crawforâ

Miss CraWford fait Te "parallèle entre
les femmes du céatinest et celles de l'An-
gleterre. Les femmes enA'ogleterre jouis-
sent du repos dominical et du repos par-
tiel du samedi. Elles ne .descendant plus
dans las mines et les 6Ô0 00Ô femmes oé-
cupées dans les industries textiles ne tra-
vaillent que 66 heures p-<r semaine.

L'institution des inspectrices du travail
eh Angleterre a.été une institution heu-
reuse, mais,, l'idée chrétienne qui doit
faire dispar^î:re tous les abus de '.'indus-
trie moderne s

Discours de M. Henri Bolani

Mi Henri Boland. de Verviers, prononce
Un éloquent discours qui met en lumière
les bienfaits de la législation sociale' alle-
mande Il établit un parallèle, duquel il
semble résulter que la législation de nos
voisins a fait reculer le socialisme.

Discours û® clotrars.

M; Arthur Vernaegeh. prononce ië dis 
cours de clôture. Une idée commune se
oégai<e d-s ces travaux. C'est que tous
nous voulons le progrès matériel et le
progrès moral de l'ouvrier. Le premier
découlant du seéond G 6s? parce que nous
Somme» ainsi d'accord que nous vouldns
faire de la propagande afin d'augmenter
encore leâ rangs de la vaillante armée
qui lutte sous le drapeau de la Ligne*

Nous voulons l'union de tous sur ce
terrain, niais nous vdulons ainsi rester
nous-mêmes dans la volonté d'aboutir.
L'orateur engage l'assemblée à répéter
partout ce qui s'est fait dans ces assises :
des réformes pratiqués votées à la seite
de discussions approfondis des questions.

Lorsque les ouvriers sauront ce que
nous avons fait et ce que nous faisons,
les ouvriers viendront à nous et la Ligue
démocratique prendra de jour en jour
pius de place dans le grand parti catho-
lique belge avec lequel elle peut toujours
rester attachée,

M. Verhàegen remercie la population
'de Liège.

Il remercie aursi les présidents des sec-
tions et les rapporteurs,  les orateurs, et
tout particulièrement M. le chanoine
Winterer, et calui qui est venu bénir nos
travaux : l'Illustre évoque de Liège. (Ac-
clamations.)

J.-M. F.

GtjFOijiqde ¥f)éâtFa!e
Tournée Sarah-Barnhardft. — Phèdre

Ei l'on a vu encore mourir Sarah Ber-
nhardt après l'avoir vue languir pendant
les deux ou trois premiers actes d'une
pièce si classique qae ce serait une injure
de l'analyser.

Languir? Parfaitement. Au point qae
l'on aurait pu croire que la cuirasse tra-
gique du grand vers lui allait moins bien
que la ceinture de la comédie. Un peu
chatte, Sarah, et môme un peu sucrée, se
disait-^on, pour jouer les fureurs amou-
reuses de Phèdre. Mais la cûatte appar-
tient aussi à la race féline, et l'artiste a
trouvé, au quairiëme acte, pour maudire
CE >on*,des accents empruntas aux mgis-
.•^rpents de? grnre's fauves r;u'el'«. s p -. <
ais-oa, étudier d après nature, en ayant i
élevés... ati biberon peut être. \

Mais M. Prudhomme Z* ^^
Français seront toujbW?1 d!» o„
pourrait dire aussi* les Pr^s
fchardt sera toujour^Sar^R S4>

Elle incarne, en effet, tr^K(
efWfll

sonnage, et sa voix d'or , leQ «5'
a m. «Suis-je assez iuiv-5e*te 4e p>
elle redire comme enuffit, -<&%, ?«

Qu'on explique cela 00nS e c'élS>
les insuppurtabies aoieur7&e,D

0HC;
Lamel as ont éiédans P/Jle la û«>A
tables. M. Darmoutnous a H ttès st>
polyte qui ne manquau pa

a
s &« « >

Dolley, uneAricia grac?euse ?ÛUe.tf
charmante comme il. converti *8é S
tons cristallins aussi purs an*- ' aW '
cœur, plus pur que ltfJoor'SS !fJ '<W

Quant à Th4e, à pa^ft fi)
pass:on comme un oaorcel, setua«

cher"
6 V

°
iS VralMem

 ^ fcn&4

Encore un saut comme cein. *"
deux derniers jours, et ia ciZ [ «e»
la Renaissance sera à a & na«ï
principale interprèt .

 û
^eat ̂

T $b wË. ,;tv' I Use I %->, IHiiR^i^^iSfei^

LrSfi'lDLI: III J.^
AVENUE DE &Â^

fro»s esesut miiie f« 8'-
dLo «logâ-ts». a*c»

Ce matin, vers 4 heures, un tl ,
incenois s'est déclaré dac* u IN
portant te numéro 181 de l'avenue^
et a -.élraitune partie de CM irr^ s,«
Voici des détails sur ce siH?f
pu être conjuré qu'au bout de ni,?." ^

i.'1/nmeubiê
C'est au rez-de.-chaussée.querin,^

s'est déclaré. Là se trouve une dr!eT. '
fabrique de. couleurs, tenue par MM i7
vy Finger fils, qui ne *ont installes â
endroit que depuis la mois de juin ^

- L'entre ol est également habite nàrp»,
Au premier sont situes tes appatiem '
de M Moiroud, employé de comS
&u second ceux de M. Dutour, rentier
troisième ceux de M, Vuaillé, «mpiovéSI
banque. Tous ces appartements ont u

. plus ou moins endommagés par les fbr
mes.

l'alarmé
Il était environ quatre heures lots»

la concierge dé ia maison fut réveiïï
par une acre famée sortant de l'àrriè»
magasin donnant sur la cour. E;le u
vint le dépôt central qui, heureusemew
se trouve à fort peu de distance, et m\.
ques instants après, une pompe à va»
sous les ordres du commandant PernS
du capitaine Marchand et de l'adjudant
Vivier, arrivait sur le théâtre de l'in-èii-
dfe

Malheureusement l'eau manquait I j#
xirnita et l'incendie qui se développa
sur un terrain propre à l'alimenter, pre-
nait des proportions considérables,

En présence de l'extension duslaiiife,
le commandant. Perrlu envoya cherche?
une entre pompe à vapeur et tomes les
deux furent mises en batterie,

Uns, explosion. — Ttiis poMpten
ÊiBSSêS

- ' Nos braves sapeurs se mirent alors en
devoir d'enfoncer les portes et las clol-
son S du magasin.; Avec l'intrépidité dont
ils SJHÎ coutumlers et dont ils ont donné
tant de preuve?, ils pénétrèrent immiM
des flammes.

Tout à coup, su moment où trois d'en-
tre eux jetaient ba«, à coups de hache, uns
porte; qui d'oi-ne sur l'allée, une violent;
explosion m fit exiîehdre et le;-; œ'âlne|
raux furent grièvement brûlés à la li-
gure et aux main-'.

- Leurs camarades les entraînèrent aussi-
tôt et leur- prodiguèrent des soins. I-s lu-
rent ensuite reconduits à la caserne. Ci
êdht les sspeurs Antoine Raymond, le-
noir et Seram, du dépôt central.

--#

Efcfla, vers huit hsu-e3, les pompiers
s'occupaient à noyer les décombres. Tout
était fini, l'incendie était vaincu.

les dégâts
Les dégâts sont considérables. On peut

les évaluer approximativement a »
mille francs pour l'immeuble, àciaquan
mille francs pour les meubieg,âoentm '
francs pour les marchandises et » «
mille francs pour le linge. Ces e&inw
«ont plutôt au-dessous de la réalité,"
est probable que les dêgftts alteuw»)
bien trois cent mille franc*. ,. J

L:imœeub'.e appartient à S»M. Brt»J
frères, qui sont d'ailleu.-s, assures, a»
que tous les autres locataire*.

lis cuises du sMsifê
M. don»!», .commissaire de P°!%

ouvert une enquête sur les causes m
ificend e, mais, à l'heure ««'^'Ij.
enquête n'a pas eacore donne ae»
tats. , . <éi ii«nï W

Nous av-ns remarqué ni «*]'%<
sinistre la présence de M. a?Jr j- g.lf
taire général pour la police, u-» ^
substitut du procureur de la Hep fc
qui est arrivé dès le aeM OBIW*

l'État des b^sès
Nous avons pris. des nouvelles a ^

sapeurs blessés par l'explosiot) m „
guérie. Leurs brû-ures, qaoiqoe g ^
très douloureuses, ne mettent P #
vie en danger. Les cruwres o» ^
s>nt heureusement guperneiBi or-
quinze jours ou trois semai»»
ront reprendre leur service. J0é

Nous souhaitons à ce» braves w
rétablissement. . fi pre#

M. Martyest venu ^} m^.fLs^
ce matin des nouvelles àeabus
a adressé ses plus vives féhciia ^ »

Ajoutons, pour terminer, ^ eB de£
peurs ont trouvé dans les décoiaie s
montres en or, une broche e«*sl èiè\
plusieurs hague-s en M«e^JJÏLan**''
mues, par les soins.du Çom
M. Cousin, commiss 31F'a_^lL^^^

Chronique Loca*
_.J*' .„—= j^Uf.

Lord Lotttw à *>y°*-~,l£ie * S
ancien ambassadeur d AJP^ de %
lin, qui fut charge de toiéri )1!e /
bassade de Franc e dan s c ett * mif%
dant la guerre de ^'l^-^itûT^fi
soir à Lyon, accompagnei ae ^

Lord et lady Lof tus sont a-
Grand-Hôtel de Lyon. ,

 ' ' '  Hier 'mJ'
Retour dss manœujres'^ Dd^!

rentres à Lyon, revenant âe* * ^ n
Eceuvrés du Centre, le W fl. cia"
cuirassiers et les baUenes du
rie. ^ P

Grava accident de *J»Ç^raJ
sieur Ernest Mauser,*ï «J^ fHjy?
Strasbourg, a été, n-er ^ ,!V .-
d'un terrible aco sent -- ^ -;

'-- i, t '- f,e e n '-  -JS-J^-*'
i Siivaiii nue n<iJUU ., vyu(uv u"
[ tramways à chevaux, » . t

De M. Albert Monnot dans la Libre
Parole :

Les lampions «ont éteints, la bande est
dans le marasme.

Picquart, sur l'infamie duquel le Syn-
dicat de trahison fondait tant d'espé
ranoas, Picquart est au Cherche-Midi; où
il ne recevra même pas les consolations
du croupier Forzinetti, et le huguenot
Pressensé, l'orateur anarchiste chassé du
Temps, est comme toute la troupe Aiev-
fusarde, il est en retraite, il s'est enfermé
dans un cloître où II pleure évangélierue-
ment sur la débâole. * q

Comme dirait Forzinetti : « Rien ne va
plus I »

oo?^™* 1 ? ,perdu s°n sabre, et Pres-
sente a repris le goupillon.

Nous avons eu assez de snjets d'indi-
gnat.on, ces temps derniers, pour rire un

de Reinaçh et Meyer cassant des encen-
soirs sur le nez de Picquart au moment
où il sombrait dans l'infamie, nousPou-
vons nous esbaudir devant ce Pressensé
qui saute à pieds joints de la tribune où
il s imule les anarchistes à la guerre eoa-
trelecléric.lisme dans la cellufe d un
cloître ou il passe ses jours et ses nuits en
priôrcs.

C'était d'une beile audaca d'agiter le
soe .tre-usé d'un cléricalisme contre le-
quel depuis vingt-cinq ans est unicrue-
ment dirigée la législation ; mais c'est par
trop imbécile, au lendemain de cette
exhihiiion. de fV-nner rédifian» exeraai"
àtiu tel pétisme. C'»st montrer bien I
vue ie î-out de l'oreille^ s&pmuv à t-n. i



LA FRANCE UBRE
^" „,„h« du véhicule. Malheu-
i i nendant la *f£0

e
m

a
en t où il posait le pied

^ Sèment, »" ™
0
^ ay électrique lancé a

S terre, "n Kœponna violemment.
fonï'H'ieva immédiatement ayant reçu

On I6 ' elo««ps contusions qui avaient
i!' de non>Çre^hémorrhagie. L a reçu en

' ? provoa«^
r
n
a
e
cS crânienne dont on re-

•e outre uD9 ' n <iéauences.

îj* . ts oycl stes. — Sur le cours
iœprad f"\ une fillette de 13 ans se

.,Herpouym«.
 pa88a

ge d'un imprudent
trouvant *û  Forestier, a été bruiaiement

4, bicycllsi
e

' Elle ne s'est heureusement

i} iSi?8,(
à

e "S'e «ne fillette d'une di-
% I ' U C'est en A .1rleKne Demicher, qni a

rain8 d' . lié l'emballement d'un jeune

H éteviç»i»
e
 L0Uis Mouraret-

oycllst '1 nt n'a Polût eu heureusement

i,! 4esu"?3B .
i(jeat8 de la circulation. —

Les a«c
 des équipages regimemaires

1 f Une T^' Zona est restée en panne sur le

i,f dual "e Ltalt provoqué par une avarie à
L'anîfe en mauvais état.

ne/ fation et nouvelle mise en route
Rép „aa demandé moins d'un quart

n-ont Pas

d'^ff' tramway électrique de Villeur-
H i '„. a trouvé moyen, sur la place du

b iàa puter violemment l'arrière d'une
I P„m,re conduite par M. Gangnau. Après

rrêt de quelques instant»!, les aeux
véhicules ont néanmoins continué leur

route-
• une dame Weser, 58 ans, a provoqué

i.ipr sulr sur le cours Gambetta. ta chute
?,„„ tandem monté par Henri Perria et
vfarius Imbert. Malgré la violence de la
hute les trois victimes se sont relevés

avec quelques éraflures «ans importance.

Tombés de voiture. — On a transporté
* fhôpital un jeune homme de 16 ans,
Tony Pialat, voiturier, rue des Trois-

le malheureux jeune homme ayant,
iiier matin, sur le quai de la Guilloiière,
roulé sous la voiture qu'il conduisait,
porte une fracture compliquée du bras

droit.

Av funiculaire Samt Paul. — Un
employé de cette gare, M. Frédéric Mas-
«ebœuf, est, au cours de son travail,
tombé d'une hauteur de 5 mètres.

Les nombreuses contusions qu'il a re-
çues ont nécessité son transport à l'Hô-
tel-Dieu.

Voleuse. — Sur réquisition du sacris-
tain de l'église Saint Nlzier, les agents
ont arrêté une nommée Combe. Elle
avait été surprise eu train de voler dans
les tronc» au moyen de baguettes enduites
de glu, et s'était ainsi appropriée une
somme de 1 fr. 80.

Elle a été ecrouée.

A la Cherité. — Le commissaire de
police de la Permanence a fait conduire
la nuit dernièie à l'hospice de la Cnarité
deux enfants, Amélie Clignot, 14 ans e*
son frère Emile Ciignot,12 ans. Ils étaient
partis deSaint-Bonnet-le-Ghàteau (Loire)
où ils étaient domestiques, pour gagner
Paris où habitent leurs parents, impasse
Lothau, 10.

Ils ont dû être présentés ce matin au
petit-parquet.

Chism enragé à Ghaponast — Hier,
à une heure de l'après-midi. Mme Blanc,
propriétaire, fut très surprise, au mo-
ment où elle donnait la pitance à son
chien, de voir celui-ci se jeter sur elle et
la mordre cruellement.

Mme Blanc conçut un soupçon sur cet
animal et prit conseil d'un voisin qui lui
dit de le faire abattre.

M Chambry, propriétaire à Chaposo-t,
tira deux coups de fusil à bout portant sur
la bête et la tua raide.

Un vétérinaire ayant fait l'autopsie du
chien, a constaté qu'il était atteint d hy-
drophobie.

Eu conséquence. Mme Blanc a été di-
rigée immédiatement sur l'Institut Pas-
teur.

Pharmacia au Serpent, 88, ras Lestasse

CHABLY ï QUIM DÉLICIEUX

CHUOilOOE âGR!C!iL ::

Evaluation de la récolte de blé en France ;
réserve* à faire sur l'exactitude dos
chiffres publié». L'emploi des superphos-
phnspkaten de chaux dans la cudure
du froment .

La sécheresse et les plaintes d'S cu/tiva-
teurs et de* jardiniers Effets delà séche-
resse sur te- légumes et tswr les recoite*
en terre. Nouvelles du vignob'e. La mâ-
che ou doucette. Sa culture d%r.s le po-
tager.

B-iux journaux spéciaux viennent de
Publier une estimation de la dernière
récolte de blé en France.

Le Bulletin des Halles évalue cette
récolte à 123.415 000 hectolitres, soit
une augmentation de 34.858.910 hecto-
litres sur l'année dernière et 17.484.952
hectolitres sur la dernière production
moyenne décennale qui est de 105 mil-
lions 930.848 hectolitres.

Le Marché Français, organe de la
îirt

U
Jl

e
ine ' estime *a même récolte à

MO.551.880 hectolitres.
Nous n'avons pas besoin de faire re-

Ana/ q^er l'énorme différence qui existe
rul!e es deux évaluations. Mais nous
t„;°° s faire dés réserves sur i'exacti-
r«n e

J
ces informations, car les cor-

«spondants de ces journaux n'ont pu
tet.* °P pte suffisamment des résul-

terminé
 tages qui soat loia d'ètre

«• «
D'après les chiffres cités plus haut,

ahnmi e de Moment n'est pas aussi
borri ^nte (Iu'on l'avait annoncé d'a-
ga^; 0.Q attribue ce déficit à l'insuffi-

fumier ment PnosPnaté dans le

anDe°iAS P,roflt°ns de cette occasion pour
i'emni^- J ention de nos lecteurs sur
que f', 1 des superphosphates de chaux
cessant Ji éminents agronomes ne

Un« V rec°mmander.
»ur il

 ausse est survenue cette année
yendenr= perphosphates et certains
Produit, ^n Prolitent pour offiir des
ItvWni-Js"11 le bon marché n'est
Nombre«3.» ?ar ils exposeront à de

"; Gran^ an- dont la com-
ï^tiere rt<L eo ctjnnue en pareille
re"Vs»t»f^^redans la ^oue du

«»eette hausse, dont on fait'

tant de bruit, ne dépasse pas t fr. par
100 kilogs ; elle est donc insignifiante
si on la compare aux avantages que
procure l'emploi des superphosphates.

Les superphosphates s'emploient gé-
néralement à la dose de 500 kilogs à
l'hectare, en moyenne ; le supplément
de dépenses à faire en raison de la
hausse n'est donc que de 5 fr, par hec
tare. Nos lecteurs savent que la plus-
value de la récolte de blé due à l'em-
ploi des superphosphates n'est jamais
inférieure à 5 hectolitres par hectare
et atteint souvent 10 hectolitres.

Que les cultivateurs se méfient donc
des offres qui leur sont faites, etqn'ils
n'hésitent pas à user largement dos
superphosphates de chaux pour les se-
mailles de l'automne de 1898.

Les plaintes relatives à la sécheres-
se sont générales. Nos potagjK pré-
sentent l'aspect le plus triste : partout
où l'on n'a pu arroser abondamment,
les récoltes sont littéralement grillées.
Il n'y a plus ni haricots, ni pois ; les
choux plantés en juin n'ont pu pom-
mar, et les semis de fin août sont com-
promis, car dans bien des endroits
l'eau pour arrosage fait défaut.

Les pommes de terre, lesbelteraves,
le sarrazin ont beaucoup souffert du
manque d'eau, et les dernières coupes
de fourrages naturels et artificiels ne.
donneront rien.

Dans le vignoble, on a bien désiré la
pluie, et il faudra vendanger sans qu'il
en soit tombé La cueillette du raisin
commence ces jours-ci dans notie ré-
gion.

Les avis sont contradictoires en ce
qui concerne la quantité et la qualité
de la prochaine récolte de vin, il faut
attendre pour émettre une appréciation
sérieuse.

C'est en septembre que l'on sème la
mâche ou doucette qui est très estimée
comme salade. Le semis se fait très
clair et à la volée dans un sol bien
ameubli. Après l'ensemencemeDt, le
terrain est hersé à la fourche, puis on
répand à sa surface une petite couche
de terreau. Pendant la période de ger-
mination on arrose de temps en temps.
Il sera bon durant les froids d'abriter
par une forte litière les pieds de mâ-
che qui pourront être consommes pen-
dant l'hiver. Si l'on veut avoir de la
doucette à consommer au printemps,
on pratiquera le semis en octobre.

Généralement dans nos potagers où
l'espace fait défaut, on ne réserve pas
spécialement une place pour la culture
de la mâche, on la sème très clair par-
mi d'autres légumes auxquels elle ne
nuira aucunement.

Isidore Dublé.

(DE NOS CORRKBPON-nANT'-î)
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MMbel. — Enfant grièvement brûlé. —
Le jeune fils die M Peiassier, âgé a'envi-
ron 5 ans, habitant â Miribel, Grand-Rue
162 a été mardi 20 courant, vers les 4 meu-
res du soir, victime d'un grave accident
dû à son impruden -e.

Etant aile accompagner son frère qui
portait du bois au four à cuire le pain, le
jeune imprudent, trompant la surveillance
de .ses parents, avait pris des aliumeues
dans sa poche, et arrivé au four il s'en
servit dans un moment où il se trouvait
seul. Malheureusement le feu se commu-
niqua à ses vêtements; effrayé par les
flammes qui commenç dent à l'envelop-
per, il se sauva dans la rue.

M. Gonnet, cantonnier, qui se trouvait
présent et travaillait sur la route natio-
nale, saisit lVnfant qu'il roula par terre,
et lui arracha ses vêtements qui étaient
tout en feu.

Transporté chez lui, le pauvre enfant
avait le ventre, les reins et différentes
parties du corps affreusement et griève
ment brûlés. Toutefois, oa ne croit pas sa
vie en danger.

Nous adressons nos sincères félicitations
à ce modeste employé, M. Gonnet, qui,
en accomplissant cet acte de courage et
d« dévouement, a été assez sérieusement
brûlé aux decx mains.

Rillieux.— Les eaux. — La sécheresse
pefsistanta commence à se faire sentir
dans le vil âge de Rillieux. Les puits qui
jusqu'ici avaient eu de l'eau, sont à peu
près taris.

Les anciens ne se souviennent pas
dune époque où l'eau leur ait autant
manqué.

Bourse de Lyon du 22 Septembre 1898

A l'exception journalière ;ie la rente Espa-
pnole qui monte tous ies jours, le marché a
été îaime sur les nouveaux incidents Ai la
poiltiaue Intérieuie. C'est la revanche de
l'état-major, qui n'a pas dit sot dernier mot.
Dans ces conditions on cotaprend 1 hésitation
flics spéculateurs, et du -.oruptant. L'ère des
poléoaiques qui sernM.i,r fermée pour quel
qna temps au moins,' se couvre avec fracas.
C'est une nouvelle crise wlautérialle en pers-
pective. D'autre part, on signale à Londres
de gros retraits d'or pour l'Amérique, mais le
fait était prévu
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TIRAGES FINANCIERS
Crédit Foaoler de France-Obligations

Foncières 1895

Le numéro 178.986 gagne 100.000 fr.
Le nu m-éro 263.319 gagne 25000 fr.
Le numéro 285.141 gagne 10.000 fr.
Les numéros suivants gagnent chacun

5000 francs :
480.743 193 767 102.044,

Les 5 •' numéros suivants gagnent chacun
l.nGO francs :
278-137 110.514 302.U8 4.835
43*. 367 438.867 4M). 463 45.734
292-034 122.723 458.098 468.092
21.336 ' 44o.883 18.937 176.030

3*6-371 412.00/ 119.049 366.349
64.740 290.0f0 11 \W 24.162

329-029 211.'215 35.547 211.030
161.265 328.738 486.546 364.457
56.848 102 879 351. 4SI 453.289

«44.46S 59 715 409.931 35.597
261958 354 491 lft6.699 291.-44
61.789 272.046 148.715 215.613

356 534 95.201

Tirage obligations communales 1892
Le numéro 109.877 gagne lOft.OOO fr.
Le numéro 341.49 • gagne 30.000 fr.
Les Humé-os 28.5*1 -et 179.736 gagnent

10.000 francs.
Les numéros suivants gagnent chacun

5,000 fr.
61.405 414.004 470.916 438.076

Les 30 numéros suivants gagnent chacun
1000 Ir :
395.051 258.580 477.483 480.281
261.085 361.830 32.664 2 7.490
25 .838 288.874 168.738 Ï40.SS0
2 5.932 77.757 39i.<;83 377.071
Sï4.92i 124.3 9 42.4 4 276.841
191, K43 314 706 186.742 447.285
114.721 53.773 200.722 279.341
71.903 36.456

Dernière Heure
Le Président en voyage

Paris.— Le président de ia Réoublique,
accompagné de Mile Lucie Faure, s'* st
rendu à Chartres où il a visité la cathé-
drale.

Il a remis 500 francs à la préfecture
d'Eure et Loir pour les victimes da l'in-
cendie du viila-ge de Jouy.

 # 

Promotions dans l'armée
arts. — Le Journal Officiel publiera

une longue liste de promotions dans les
officiers supérieurs

Sont promus au grade de colonel, les
litutecants-fOlonéls Audécourtdu6' chas-
seurs et affecté au 9' dragons.

Du Ri é, du 7' huisards et affecté au
14: chasseurs.

Demolon, directeur adjoint de l'atelier
de construction de Rennes, maintenu
dans son emploi.

Mertian, commandant, en second de
l'école polytechnique, maldtenù* daossoh
emploi.

Rlanchard, directeur adjoint à Verdun,
miintena dans? son emploi.

Fouché, directeur du génie à Brest,
maintenu dans son emploi.

Cornille, directeur du génie, maintenu
dans son emploi.

D* Jacquelot du 109" de ligne, affecté
au69-

Lapotaire du 90-, affecté au 58- d'in-
fanterie.

Bereaud du 106', affecté au 22- d'infan-
terie.

Salweger du 69". affecté au 109- d'in-
fanterie.

De Courson du 65-, affecté au 147- d'in-
fanterie.

Parmi les mutations, nous remarquons
le colonet Menettrez, du 60- d infanterie,
qui est affecté au 146- et reste attache à la
présidence de la République. M. Vieil-
lard, directeur du génie à Lyon, est dési-
gné pour commander le 4 - génie.

 »

La Paix Hispano-Américaine
Prise de Manille

Real: du général Augustl
Victoria. — Le général Augusti a fait les

d^olarations suivantes :

Eo quittant l'Espagne, je savais que la
situation drs Philippines était grave. M.
Moret, alors ministre des colonies, me
l'avait dit. Il ajouta : Si la guerre avec les
E<ats-Unis éclate., le problème sera alors
tenibte.

Lors de mon embarquement à Barce-
lone, le gouvernement me télégraphia
m'annonçant que dans les provinces da
Zambal, aux Philippines, plusieurs ban-
de* avaient fait leur apparition.

A'-:ir-'' > Hong Kong iMvurrecUoïs K.'é-
tait çov&r-j fe. J'appris même qu'elii
tait propagée jusqu'à Gebu. A Manille je
lus Immédiatement obligé de téiAgrapMeï

à Madrid que l'insurrection s'étendait.
Cependant je fis part au gouvernement
que si la guerre n'éclatait pas avec les
Etats-Unis je pouvais battre les rebel-
les.

Telle était la situation quand survin-
rent les incidents de Cavité.

L'amiral Montojo sortit avec quelques
vieilles ambarcations de bois pour se ren-
dre à Subie. Il fut obligé de revenir deux
jours après, et l'escadre puissante de l'a-
miral Dewey le poursuivait de près. Dans
l'île de Correjidor, nos batteries tirèrent
sur les Américains, mais elles étaient
montées sur de fausses bases et après les
premiers coups elles devinrent inutiles.
Au point du jour, nous vîmes entrer l'es-
cadre américaine. Une heure après, la
flotte e>-pagnote n'existait plus.

Nos m->rins avait-ni fait ce qu'ils avaient
pu. L'amiral Dr-vvey me mit en demeure
de me rendre, Je rrfo>aL H me menaça
de raser la vilte, je répondis : Rasez la,
mds tant que ie vivra), ie pavillon espa-
gnol flottera sur les ruines de Manille.

Alors commencèrent les tristesses du
siège et les angoisse» du blocus. L'insur-
rection, excitée par les Américains, était
devenue puissante.

Dans toutes les provinces la guerre se
faisait d'une façon humanitaire sauf dans
quelques cas isolés.

Ma famille ne fut pas faite prisonnière.
Il est inex >ct que l'archevêque de Ma-
nille ait quitté la ville. L'amiral Dewey; et
Aguinaldo renouvelèrent deux fois leur
mise en demeure de me rendre mais ja-
mais je n'ai pensé a capituler.

L'attitude de la garnison était magni-
fique. Je remontai le moral de nos trou-
pes en leur faisant espérer que l'Espagoe
enverrait des renforts L'amiral Dewey
allait bombarder la ville où mourraient
des milliers d'iimoeents. Je n'assistai à
aucune assemblée des autorités et je ne
donnai aucun conseil. J'ignorais même ce
qui se passait officiellement. Manille se
rendit, le danger était aonc p»i-sé,ia lutte
n'existait pius. Je demandai alors l'auto-
risation de partir.

COURRIER DEJ/ÉTRMGER

Neuchâtel. — Le Kulturkampf triomphe
de nouveau à Laufon.

Dimanche, pour la dernière fois, le ser-
vice divin catholique a été célébré à l'é-
glise paroissiale de cette ville et, ie mê-
me jour, les apostats ont profane ce sanc-
tuaire, dont un décret gouvernemental
leur a accoré la cojouissance, c'est à-dire,
en fait la propriété.

Le 19 octobre 1873, l'églice paroisstale
de Lauton avait éié enlevée une première
fois aux catholiques': apte* viugi-dinq an-
nées, ia même spoliation se renouvelle
sous les dehors de la légalité.' Et pour-
tant lors de la révision de ia Constitution,
quand les députés du Jura protestèrent
eoetn: la reconnaissance de la secte vieil-
le catïïolique comme Eglise officielle, le
gouvernement répondit que cette recon-
haUsah'ce éviterait tout nouveau conflit
etsuitoriineraltlacojoitissance.Oa voitau-
jouro h'ji quelle était la sincérité de cete
réponse.

Buenos- lyres. — Le gouvernement
bré-ilien aurait fixé au gouvernement de
ia République Argentine un délai de cinq
jours pour accepter la proposition d'arbi-
trage.

Le gouvernement argentin dément cette
information.

:—^—

l 'Hirirâiiiir ini3!rwo!c?
ir-, cossraisssora ©s RÉVISION

Pans. — La durée des travaux de
ia commission de revision semble de-
joir être beaucoup moins longue qu'on
ne l'a dit ces jours-ci.

Une paraît pas impossible en effet
que la commission ait terminé son
œuvre samedi soir.

On ne croit pas en tout cas qu'elle
ait à siéger au-delà de lundi. S'il en
est ainsi, c'esi dans le prochain con-
seil des ministres qui aura lieu vrai-
semblablement mardi que le garde des
sceaux fera connaître la décision qu'il
aura cru devoir prendre après avoir
pris l'avis de la commission en ce qui
touche la transmission du dossier à la
cour de cassation.

Paris, — M. Mérillon, avocat géné-
ral à la cour de cassation, est venu
conférer cet après-midi avec le garde
des sceaux.

A 6 heures, M. Sarrien recevait M.
Bertrand, procureur général à la cour
d'appel de Paris.

La commission de revision a siégé
aujourd'hui de 2 heures à 7 heures au
ministère de la justice.

TRARIEUX ÉOR-T TOUJOUH8!
L'incontinent Trarieux, non content

de déverser dans les boîtes aux lettres
des habitants de Lyon, d'Alais et d'ail-
leurs ies bouillons de sa lettre à Ca-
vaignac, recommence à sévir par une
nouvelle épître, adressée à Picquart.

Bien que nous avions sous les yeux
le texte m extenso de cette lettre où la
déliquescence du style le dispute au
gâtisme de l'idée nous ne voulons pas
imposer à nos

1
 lecteurs le supplice de la

lire.
Naturellement son âme est en deuil,

suivant la formule, et son encre mé-
langée de larmes.

Tout ce que l'on peut comprendre
dans cette prose insipide, c'est que Tra-
rieux est navré de la nouvelle accusa
tion portée contre son cher colonel, et
qu'il lui envoie l'expression de sa con-
sidération la plus distinguée.

Ce n'était vraiment pas la peine d'en
faire l'objet d'une communication of-
ficielle aux agences. Le vieux dreyfu-
sard sait s'offrir ainsi de la réclame
gratuite. Serait il juif, par hasard ?

L'AFFJVRE PICQUART

Paris. — Au gouvernement mili-
taire de Paris on donne les renseigne
ments ci après sur le point exact où se
trouve l'affaire du lieutenant colonel
Picquart relativement au « petit bleu ».

Dans la procédure actuelle, le pre-
mier acte, celui de l'envoi d'une plainte
au conseil de guerre est celui d'une en-
quête faite par un officier de police ju-
diciaire. Elle aboutit, s'il y a lieu, à un
ordre d'informer que donne le com-
mandant de corps d'armée sur le vu
du dossier. Cetto fois, Pinitiattve pro-
vient du ministre da ia guerre @t l'en-
quête préliminaire a déjà été faite par
le général Zurlinden lui-même.

C'est l'instruction qui commence.
Elle sera faite par le rapporteur titu
laire près le 2 - conseil de guerre de Pa-
ris, sous la direction du commissaire
du gouvernement, mais comme ce
dernier doit, au moment des débats,
être d'un grade égal à celui de l'in-
culpé, le ministre a désigné le lieute-
nant-colonel Foulon à la place du com
missaire du gouvernement qui n'est
que chef de bataillon.

L'instruction terminée, le parquet
enverra ses conclusions au gouver-
neur de Paris qui devra alors seule-
ment donner l'ordre de mise en juge-
ment ou de non-lieu.

Si la mise en jugement a lieu, la
composition du conseil de guerre sera
modifiée en conséquence. Le président
sera un général de brigade et les mem-
bres quatre colonels et deux lieute-
nants colonels.

BUISSON VA PARLER !
Paris.— On nous assure que le gou-

vernement serait disposé à accepter
l'invitation qui lui a été faite par la mu-
nicipalité de Marseille. La question
sera étudiée dans le prochain conseil.
Il est probable que trois ministres se-
ront désignés pour ce voyage. Parmi
eux le président du conseil qui pronon-
cerait à Marseille un discours sur l'im-
portance duquel dans les circonstances
présentes, à la veille de la rentrée des
Chambres, il n'est pas nécessaire d'in-
sister.

FIH DES DEPsCHiS DE HUIT
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La lecture de ce journal est bonne
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Pour les abonnements, s'adresser ou
écrire à l'administration du Petit
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Premier' arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondies miht. — Ep. Ulmo,

née Bertne GoldschtQidt, 41 ans, rue Fer-ran-
dière 14, £. 3 b. — Françoise Beaufort 12
ans L2, rue Saini-Josepn, 29, î . 4 b. — Pierre
Falati u, retraité, 56 rais, rue Smith, 11, f.
1 i h..— François Bonnaid, 'joornalier, 58 a.,
Hôtel-Dieu. f. 6 il. matin. — Jos -pu. Frison,
emoiuyé, 29 ans, Hôtel-Dieu, f . 7 h. — Ep.
Nicolas né» Jeanne Crosénz, Hôtel D eu, i. 7
b — Vve Bourget. née Claudine, Querat, né-
gociant, 58 ans, Charité, î 8 h — Ep. Dye,
née Henrl-tte Coarvet, s. p ,42 ans. Charité,
î. 2 h — Vve Mélard, né« Marguerite Sauzet,
ménagère, 45 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. — Gtia-
lard Asidrà, menuisier, 70 ans, Hôtel Dieu, î.
5 h

Troisième arrondissement. — Epouse Gull-
lot, née Anne Citaire, ménagère, 42 ans,
grande rue de la Guaiotière, 61, f. 6 h. —
Anthelme Vianoy, 6 ans, rue Amélie, S, f. 10 h.
— Veuve Talagrand. 84 ans, rue de Cré-
qul, 26t. f. 4 h. — Epouse Pannetier, née
Jeanne Roche, marchande de fromages. 51
ans rue Ctiaponay, 55, f. 2 h. — Alexis Ge-
ntil, cuisinier, 56 ans, avenue de Saxe, 219,
f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Joséphine
Be-son, liogère, 65 ans, rue de Belfort, 3,
f 7 h.

Cinquième arrondissement. — Huit Jeanne,
sans profession, rue du Juge-de-Paix, 22, f.
4 h.

Sixième arrondissement. — Cottin Alexan-
dre, étudiant, 26 ars église de ia Rédemption
f. 10 h. — Darlez Jean-Marie, épicier, 27 ans,
rue Bugeaud, -129, f 2 h. — Epouse Sacohi-
Abdou. née Madeleine Poland-Dutiand, blan-
chissons», 69 ans, église de la Rédemption,
f. 4 h.

1ÏIIE MX JÉTiAUX M la ÏÎMJTI
du ?2 sep: ombre 1898
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HENRY CAU¥M*i

Après avoir fait, une toilette que ren-
daient fort nécessaire les aventures de la
nuit et mis des vêtements propres à la
place des haillons du père Brousmiche,
ils montèrent en voiture avec Georges et
se fir-nt conduire à l'hôtel Mirabeau.

Ils connaissent le courage de Jeanne ;
aussi ne pensèrent ils pas qu'il fût nécrs
saire de la préparer au honneur de re-
voir son frère. Mais, comme ils ne pou-
vaient pénétrer à cette neure matinale
dans la chambre de la jeune fille, Us ap-
pelèrent Clara, qui faillit s'évanouir de
joie en revoyant Georges, lui coi fièrent
l'enfant et la prièrent de dire à sa maî-
tresse qu'ils attendaient en bas le mo-
ment où elle pourrait les recevoir.

Taudis qu'ils descendaient l'escalier,
un cri de honneur, qui retentit soudain
avec un accent Vibrant, arriva jusqu'à
eux, venant- ae ia chambre de Jeanne.

Ils se regardaient eu souriant et se
trouvèrent sans doute récompensés eu ce
moment de tout ce qu'ils avaient fait.

Ils allèrent dans un petit salon donnant
sur la rue de ia Paix. La visite de Jeanne
ne -se fit pas attendre longtemps. Elle ar-
riva bientôt, tenant Gaorges par la main,

souriante, heureuse, admirablement belle
dans son vê ement blanc, ses cheveux dé
noues tombant sur ses épaules.

— Ah 1 merci ! merci !... fit elle d'une

voix étouffée.
Ce fut tout ce qu'elle put dire. Mais,

dans l'ardeur de sa reconnaissance, elle
sauta au cou des deux jeunes gens et les
embrassa tendrement.

Pour le coup, M. Bidache dévint de tou-
tes les couleurs, il tomba assis sur UDe
chaise, très ému, avec des bourdonne-
meats dans la tête et des papillottages de-
vant les yeux.

Jeanne voulut entendre le récit de leurs
aventures de la nuit. Patrick s'empressa
de la satisfaire. Elle fut émerveillée du
courage, du sang iroid, de l'adresse dé-
ployés en C6i te circonstance par M. Bi-
dache, que son courageux compagnon
couvr it d'éloges bien mérités, car c'é
tait à lui que revenait l'honneur du plan
hardi dont la réussite avait été si sïir« «t.

si complète.
Tan :iis que la jeune fille fixait t?ur 'ni

des regarda d'admiration et de r ;.ccn::ais-
sance, M, Bidache restait assis su- le
bord de sa chai-e, baissant lea j> nx dun
air embarrassé et ro'sgtssinit à oh'aqUe
instant.

I! était assez difficile de reconnaître en
ce moment dans ce personnage gauche et
timide le jeune homme qui, pendant cette
nuit mouvementée, avait si habiiement
mené une expédition dangereuse, mon-
trant une énergie, une décision, une agi-
lité étonnantes, luttant contre de redou-
tables adversaires et courant sur les toits,
le revolver au poing, pour assurer le sa-
lut de Georges.

. —Ah! maintenant, oit Jeanne en près

sant son frère dans ses bras, ils ne me
ie reprendront plus, a moins tqu ils ne me
tuent I

— Vous n'avez rien à craindre, Made-
moiselle, répon lit M. Btdaohe. Cette
baude dangereuse est anéantie, Dieu
merci I Le chef reste seul, privé de ses
compagnons qui le secondaient avec tant
d'adrt s«e et d'auda<e. Il ne tardera pas,
lui aussi, a tomber entre nos mains 1

— Ah ! puissiez-vous dire vrai ; car,
tant que ce misérable vivra et sera li-
bre, je sentirai toujours une menace ef-
frayante planer sur ma tête et sur celle de
Georges !

— Eh bien 1 nous allons tâcher de vous
débarrasser de ce souci, dit M. Bi-
da.'he simplement ; venez vous, M.
O'Keddy ?

— Certainement, certainement, répondit
gaiement Patrick en se levant ; avec vous
j'irais jusqu'au bout du monde. Où me
menez vous ?

— Pas tout à fait aussi loin, dit M. Bi-
dache eu souriant doucement. D'abord
boulevard de la Cnapehe, au posie de po-
lice, où je veux interroger nos deux co-
quins ; ensuite nons partirons pour Lo-
rient.

— Pour Lorient ! dit Patrick en ou-
vrant des yeux étonnes. Pourquoi
faire ?

— Je vous la dirai en chemin. Venez, il
n'y a pas de temps à perdre.

XIV

L'hôtel qu'habitaient M. de Valladorès
et sa mère était situé au commencement
de l'avenue de Viiliers.

Il se composait d'un seul étage reposant

sur un sous sol élevé et comprenant une
belle suite d'appartements admirablement
disposés pour les réceptions.

Us l'avaient acheté tout meublé, deux
mois auparavant, à un gentilhomme russe
qui séiait. ruioé.

Le sam di 3 février, vers onze heures
du soir, une longue flte de voiures entrait
lentement sous la voû e de l'hôtel et sor-
tait par une issue donnant sur le boule-
vard de Courcelles, après avoir déposé
sur te tapis rouga, conduisant à 1 escalier
couvert de fleurs, de* femmes élégantes
aux travestissements variés, originaux

A 1 entrée d'un premier salon décoré de
tapisseries claires, se tenait la marquise
Juana, très belle dans ses vêtements noirs
de Catherine de Médicis et recevant avec
grâce ses invités Un peu plus loin, son
fits, portant avec une grande aisance un
costuma de relire du moyen-âge, condul :
sait hs dames dans le grand sa.on où l'on

dansait.
A minuit, la fêté était dans tout son

éclat Un- foule bdllante, animée, emplis-
sait les salon;- et c'était on charmant coup
d'œil de voir ces couple», aux éleg nts
costumes, monter et descendre sans cesse
le grand escalier à rampe de bois sculpté
qui conduisait à un somptueux buffet
installé au premier étage.

M. de Csserte «'était rendu à l'invita-
tion de M de Valladorès.

Il se tenait avec M. de Morleux au bas de
cet escalier, inondé de lumières et de
fleurs, et ils s'amusaient tous deux-à sui-
vre du regard ce brillant va-et vient.

— En vérité, disait M. de Morleux, 11
n'y a qu'à Paris que l'on peut voir un
spectacle pareil. Voici des gt-ns qui sont
débarqués ici depuis deux mois seule-

ment. On sait vaguemeDt qu'ils viennent
du M xique. Ils ont apporté des lettres de
recommandation qui leur ont ouvert quel-
ques salons étrangers de Paris. Ils don-
nent une fêté, et plus de cinq cents per-
sonnes accourent chez eux Sur ces cinq
cents personnes, quarante tout au plus
les connaissent

— Oui c'est vraiment singulier, dit M.
de Casene en souri nt.

— Et remarquez qu'en somme, nos hô-
tes sont patronnés par l'ambassade d'Es-
pagne et par quelques familles américai-
nes. Mais, quand même Us n'auraient pas
ces références, je KUÎS persuadé qu'il ne
leur serait pas moins très facile de don-
ner une fête tout aussi coetrue et tout
au si réussie. A Paris, on est pour ceux
qui viennent de loin, d'une indulgence
vraiment extraordinaire. Pourvu qu'ils
soient ri< h^s, on ne leur demande pas
d'où ils arrivent ni ce qu'ils ont fait dans
leur pays.

— Je dou'e pourtant que l'on voie ici 'e
faubourg Saint Germain et ia bonne so-
ci~»lé parLï nne.

— Assurément ; quoique, depuis quel-
que* années, le fa .bourg Saint Germain
se montre d'une tolérance... Mais gong- z
à l'appoint considérable qu'apporte à Pa-
ris le monde juif et ie monde américain
composé de tous ces rastaquouères au
teint o ivâtre, de toutes ces senoras aux
grands yeux noirs qui y viennent tenter,
les uns les hasards da jeu, les autres la
fortune du mariage I. . . Ajoutez à cela les
gens qui, ne possédant pas beaucoup de
relations, sont à l'affût de toutes les fêtes
et sollicitent des Invitations sans s'inquié-
ter de la renommée plus ou moins bonne
des maîtres de la maison. . . et vous aurez

l'explication du succès obtenu ce »*,

le bal du marquis de Valladorès ' paï

Un joli domino bleu s approcha .
moment de M. de Morleux DM T* n Q&
et il fut séparé de M. de càsert e

 bfas

Celui-ci rentra d*n» le grand \»i

regarda d'un air distrait les coupie, II

valsaient, entraînés par lv XCetw, m

oheitre de Guyot. I, ue parut pa s mL**'
garde aux coups d œds p'ov OCâm e

lui adressaient, sous leur ma.miue r,T*
de jodes Américaines q«i connai^u e>
fortune. Il se mit à errer dans ie' b l a

srz préoccupé, regardant avec une aS"
taine anxiété les vidages masqné, ̂
passaient près de lui, comme s'il fût

tendu l'explication d'un mystère uY
tant. ini~

Dans la journée, il avait reçu ia dén&
che suivante datée de Lorient : ,

« Si vous voulez connaître votre as^o.i i
allez ce soir au bal de M de Valladorès' '{

« UN AMI, ,)'•'

Cette dépêche -énlgmztiq-ne l'avait tn,.
intrigué. Sa première pensée avait été <i

croire â que que mauvaise plaisanterie
Il n'était gsère probable, en rfl t, \J\r-
pût rencontrer dans ce riche hôtçl »
milieu «e ce bal élégant, l'affreux vôyoa
qui l'avait attaqué rue Taitbout et lui avau'
voie son portefeuille. *

A moins pourtant que les cent mille-
francs qu'il y avait trouvés ne lui eussent
permis de mener grand train pendant
quelque temps et de jouer son rôle dans
le monde, ce qui, on en conviendra, était
d'une criante invraisemblance.

(A suivre) ,
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